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Cyrille Aillet *

L’ibâḍisme, une minorité 
au cœur de l’islam

Parm1 les courants 9u1 com8osent l’1slam, l’1bâḍ1sme est l’un des 8lus méconnus1. 

ïu2ourd’0u1 rédu1t à une m1nor1té 1nime – sans doute mo1ns de tro1s m1ll1ons de 
8ersonnes –, 1l n’a survécu 9u’à Oman, le seul 8ays où 1l est dom1nant, sur la côte 
or1entale de l’ïfr19ue (8r1nc18alement à Zanz1bar) et au Mag0reb. En L1bye, les 
Ibâḍ1tes sont 1m8lantés dans le D2ebel Nafûsa et à Zuwâra, en Tun1s1e sur l’île 
de D2erba, et en ïlgér1e à Ouargla et dans le Mzâb, leur 8r1nc18al bast1on. Des 
lux m1grato1res 8arfo1s anc1ens ont ra2outé des 8o1nts d’ancrage à cet arc018el 
dynam19ue, à la fo1s s1ncèrement attac0é à ses îlots de culture trad1t1onnelle et 
8rofondément souc1eux de dévelo88er son 1nsert1on dans des réseaux 1nternat1onaux 
8lus larges.

B1en 9u’1ls récusent cette 8arenté, les Ibâḍ1tes sont généralement cons1dérés 
comme les dern1ers descendants de la tro1s1ème branc0e de l’1slam, le k0âr121sme, 
naguère s1ngular1sée 8ar sa contestat1on d’un cal1fat 0éréd1ta1re et absolut1ste 
réservé aux seuls Qurays0. L’a88ar1t1on de l’1bâḍ1sme à Baṣra, vers la f1n du 
ier-viie  s1ècle, est toutefo1s 1nd1ssoc1able de la rec0erc0e d’une solut1on de 
com8rom1s et de coex1stence avec les autres courants de l’1slam. Ses 8ères 
fondateurs – 8arm1 les9uels igura1t 8eut-être le mystér1eux Ibn Ibâḍ – récusa1ent 
en effet l’1ntrans1geance des ïzra91tes, dont la 8ol1t19ue de terreur est à l’or1g1ne de 
la légende no1re 9u1 entoure le k0âr121sme. L’1bâḍ1sme n’en a 8as mo1ns 0ér1té de ce 

 
*

 Un1vers1té Lyon 2, CIHïM-UMR 5648.
 1 Ce doss1er 8rend 8lace dans le cadre du 8rogramme de l’ïgence Nat1onale de la Rec0erc0e 9ue nous 

d1r1geons. Int1tulé « Mag0r1bad1te », 1l est consacré à l’01sto1re de l’1bâḍ1sme au Mag0reb méd1éval. Pour 
en savo1r 8lus, on 8eut consulter le s1te www.mag0r1bad1te.0y8ot0eses.org. 
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courant une v1s1on élect1ve et collég1ale du 8ouvo1r 9u1 met en avant le c0o1x de la 
communauté et l’exem8lar1té rel1g1euse du gouvernant, dont la dest1tut1on est 2ugée 
lég1t1me en cas de ru8ture du 8acte 1n1t1al. 

Dans le contexte actuel des révolut1ons arabes, les Ibâḍ1tes a1ment d’a1lleurs à se 
déin1r comme des « démocrates de l’Islam » (Kor1baa, 1991 ; G0ubas0, 1998). ïu 
Mag0reb, l’01stor1ogra801e ra88elle volont1ers leur 8art1c18at1on aux révoltes 9u1 
secouèrent l’em81re omeyyade in1ssant, leur rôle act1f dans la 8ro8agat1on de l’1slam 
en m1l1eu berbère et 2us9u’en ïfr19ue no1re, l’engagement de leurs 1ntellectuels dans 
la Naḥḍa et dans la contestat1on ant1colon1ale dès la in du xixe s1ècle, a1ns1 9ue 
leur lutte contre le « tyran » Kad0ai. Du côté d’Oman, devenu la v1tr1ne mond1ale 
de l’1bâḍ1sme, le d1scours ofic1el vante la « rena1ssance » 1m8ulsée 8ar le sultan 
Qâbûs grâce aux ressources de l’or no1r, ma1s auss1 l’es8r1t de « tolérance » 9u1 
caractér1sera1t la soc1été locale. Refusant d’être cantonnés dans une 8ér180ér1e, les 
Ibâḍ1tes revend19uent au contra1re une 8lace à 8art ent1ère au se1n de l’ort0odox1e, 
et un rôle 8oss1ble dans la rénovat1on de l’1slam.

Ce volume t1sse une rélex1on sur la façon dont cette m1nor1té s’est façonnée au 
cœur de l’Islam. L’accent sera m1s sur les modèles et sur les en2eux de mémo1re de ce 
courant s1ngul1er, constamment a88elé à com8oser avec les ort0odox1es dom1nantes.

L’épouvantail politique du khârijisme

La d1v1s1on du c0am8 doctr1nal de l’1slam dé8end d’une term1nolog1e et d’une 
arborescence d1rectement 1ssues des nomenclatures dressées dans les tra1tés 
0érés1ogra8019ues. C’est a1ns1 9u’aux branc0es r1vales du «  sunn1sme » et du 
« s01‘1sme » s’en ra2oute une tro1s1ème, le « k0âr121sme », s1 1m81toyablement élaguée 
au cours de l’01sto1re 9u’1l ne s’y rattac0era1t 8lus 9u’un rameau v1vant : l’1bâḍ1sme. 
La log19ue class1icato1re de la d1v1s1on en « sectes » (tafrîq) rédu1t donc l’1bâḍ1sme 
à l’1mage d’un 1solat, doublement marg1nal1sé 8ar son 8o1ds démogra8019ue 1nime 
et 8ar son 1dent1icat1on au k0âr121sme, d’a1lleurs v1vement contestée 8ar cette 
fam1lle rel1g1euse 9u1 se 8résente au contra1re volont1ers, de nos 2ours, comme la 
c1n9u1ème école (madhbab) du sunn1sme. 

L’ét19uette du k0âr121sme dés1gne une vér1table nébuleuse de mouvements, 
8r1nc18alement act1fs aux deux 8rem1ers s1ècles de l’1slam et 9u1 dér1vent du tronc 
commun de la Muḥakkima. Tel est en effet le nom donné à ceux 9u1, en 36/657, 
s’o88osèrent à la déc1s1on du 9uatr1ème cal1fe ‘ïlî d’1nterrom8re la bata1lle de Ṣ1ffîn 
en s’en remettant à un arb1trage 0uma1n (taḥkîm) 8our dé8artager les bell1gérants, et 
9u1 8roclamèrent l’absolue transcendance de la volonté d1v1ne à l'égard des déc1s1ons 
0uma1nes (lâ ḥukm ilà li-llâh). Les k0âr121tes sera1ent donc « sort1s » (kharaja) de 
Kûfa, ou du cam8 de ‘ïlî, 8our se réfug1er d’abord à Ḥarûra – un v1llage d’a8rès 
le9uel on leur donnera auss1 le nom de Ḥarûr1yya – avant d’affronter les trou8es 
du cal1fe à al-Na0râwân, où 1ls furent déc1més. L’étude d’ïdam Ga1ser s’atta9ue 
2ustement 1c1 à ce monument confl1ctuel de mémo1re en s’1nterrogeant sur la 
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cons1gnat1on du débat (munâẓara) 9u1 aura1t o88osé le 8art1 de ‘ïlî aux Muḥakkima 

à Ḥarûra. B1en 9ue des études 8récédentes a1ent dé2à efleuré ce su2et (D2aït, 1989 ; 
Gou2a, 2006), cet essa1 8rél1m1na1re ouvre une belle en9uête sur la contre-mémo1re 
1bâḍ1te de la itna, en recue1llant les éléments 0ér1tés du k0âr121sme, ma1s en 
reconst1tuant auss1 les avatars success1fs du réc1t et sa c1rculat1on dans des cercles 
8lus larges, notamment ceux du sunn1sme. À 8art1r d’une m1nut1euse en9uête sur 
les strates et les il1ères de réc1t, l’auteur montre en effet cla1rement la const1tut1on 
dans l’1bâḍ1sme de deux courants 01stor1ogra8019ues, omana1s et mag0réb1n. M1eux 
encore, 1l établ1t 9ue le courant mag0réb1n, 9u1 c0arr1a1t des matér1aux très anc1ens 
venus de Baṣra et de Kûfa, a largement al1menté les textes sunn1tes. 

À la su1te de Na0râwân, la trad1t1on 01stor1ogra8019ue ret1ent 9ue la sécess1on 
(khurûj) sera1t devenu le maître mot du k0âr121sme. Ses courants les 8lus act1v1stes 
aura1ent alors 8rêc0é la révolte et l’affrontement armé systémat19ues contre les 
« tyrans » omeyyades, 8rônant l’usage de l’assass1nat 8ol1t19ue (isti‘râḍ), dont ‘ïlî 
fut la 8rem1ère v1ct1me. Ces soulèvements débouc0èrent sur la const1tut1on de 
terr1to1res affranc01s de toute dom1nat1on 1m81e et ba8t1sés « doma1ne de l’0ég1re » 
(dâr al-hijra). Enin, les k0âr121tes les 8lus v1rulents aura1ent 8roclamé l’exclus1on 
des autres musulmans, cons1dérés comme des 8olyt0é1stes (mushrikûn) dont le 
sang, les b1ens et la réduct1on en esclavages éta1ent l1c1tes. Oubl1euse des mult18les 
nuances de cette fam1lle 1déolog19ue, en réal1té extrêmement morcelée 8ar des 
débats 1nternes et des sc01smes ré8étés entre les ade8tes de la l1gne dure du khurûj 
et ceux 9u1 metta1ent 8lutôt en avant le 9u1ét1sme (qu‘ûd) et la coex1stence 8ac1i9ue, 
la 8ostér1té n’en a guère retenu 9ue la man1festat1on la 8lus s8ectacula1re : la secte 
des ïzra91tes, 1llustrée 8ar ses deux légenda1res desperados Nâi‘ b. al-ïzra9 et 
Qaṭarî b. al-Fu2â’a. L’0érés1ogra801e et la l1ttérature ont 8u1ssamment contr1bué à 
fa1re fus1onner dans ces deux 8ersonnages la igure du band1t de grand c0em1n, sans 
fo1 n1 lo1, et celle du fanat19ue 1ndom8table fa1sant de la terreur son arme absolue. 
Femmes ence1ntes éventrées, enfants 8assés au il de l’é8ée, ra1ds contre les v1lles 
d’Irak, 1nterm1nables 8oursu1tes contre cet ennem1 1nsa1s1ssable : la saga meurtr1ère 
des ïzra91tes – « bêtes féroces 8arm1 les ïrabes » (sibâ‘ al-‘arab, al-Ṭabarî, 
1429/2008 : 3/1184) – fa1t du k0âr121sme l’1ncarnat1on du mal absolu. Sans doute dès 
l’é8o9ue omeyyade, cette fam1lle contestata1re a été 8résentée dans la l1ttérature 
ofic1elle comme une dangereuse surv1vance de l’1nd1v1dual1sme anarc019ue de 
la Jâ01l1yya, comme une forme noc1ve sécrétée 8ar la itna, dont seule l’érad1cat1on 
8ouva1t 8ermettre à l’État de se constru1re. Car1caturant les 1nterm1nables sc01smes 
1nternes, l’ant1-autor1tar1sme et le relat1f égal1tar1sme de cette mouvance comme 
autant de 8reuves de son 1nca8ac1té à gérer la C1té, ass1m1lant b1en souvent les 
révoltes à des actes de br1gandage, l’ort0odox1e tr1om80ante a fa1t du k0âr121sme un 
ant1-modèle, vo1re un é8ouvanta1l 8ol1t19ue nécessa1re à sa 8ro8re déin1t1on.

Cette 1mager1e, stéréoty8ée et man1c0éenne ma1s ô comb1en 8u1ssante, s’est 
8rofondément ancrée dans l’1mag1na1re collect1f 2us9u’à au2ourd’0u1, où le terme 
de «  k0âr121te  » al1mente encore la 8olém19ue et sert 9uel9uefo1s à dés1gner 
le terror1sme 210âd1ste, nouvel avatar de la secte des ïzra91tes 8our 9u1con9ue 
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se montre 8eu souc1eux de nuances 01stor19ues (Kenney, 2006). On com8rend 
donc 9ue la dénom1nat1on « k0âr121te » so1t v1vement contestée 8ar les auteurs 
1bâḍ1tes actuels 9u1, à la su1te du grand « 8ôle » de l’1bâḍ1sme, Muḥammad b. Yûsuf 
ïṭfayyes0 (m. 1914) n’en ret1ennent 9ue l’1dée de révolte contre les 8ouvo1rs 1m81es 
(Prevost, 2010 : 90). La 80rase al-Ibâḍiyya laysû khawârij (« les Ibâḍ1tes ne sont 
8as des k0âr121tes ») rev1ent donc dans les écr1ts 1bâḍ1tes comme un boucl1er contre 
les atta9ues dont 1ls font encore l’ob2et, et dont la to1le du Net rend 8arfa1tement 
compte1. On y trouve en effet tou2ours 9uel9ues 8réd1cateurs ou 1déologues 
8lus ou mo1ns amateurs 8our ra88eler, sur des s1tes consacrés à la « défense du 
sunn1sme », l’a88artenance de l’1bâḍ1sme au « k0âr121sme ». Cet env1ronnement de 
8ensée, entretenu 8ar la mouvance salaiste, ex8l19ue 9ue les Ibâḍ1tes a1ent réag1 en 
8rodu1sant de nombreuses broc0ures et des s1tes Internet où la 9uest1on « Qu1 sont 
les Ibâḍ1tes ? » (man hum al-Ibâḍiyya ?) sert d’amorce à la réfutat1on de tout l1en 
avec le k0âr121sme et à la revend1cat1on d’une a88artenance de dro1t au sunn1sme. 
Pourtant, l’accusat1on de k0âr121sme 8eut a1sément se retourner contre ceux 9u1 
la brand1ssent, 8u1s9ue le wa00âb1sme saoud1en a lu1 auss1 9ual1ié de « nouveau 
k0âr121sme » 8ar ses contem8teurs.

B1en 9ue ces 8olém19ues stér1les relèvent 8lus de l’1déolog1e 9ue d’une a88roc0e 
sc1ent1i9ue, elles démontrent à 9uel 8o1nt l’arsenal 0érés1ogra8019ue m1s en 8lace 
à 8art1r de l’é8o9ue ‘abbâss1de met en d1ficulté toute a88ré0ens1on rat1onnelle de 
la d1vers1té doctr1nale en Islam. L’01stor1ogra801e moderne n’a d’a1lleurs guère 
songé à déconstru1re cette doxa, oubl1ant de s’atta9uer à l’en2eu le 8lus 1m8ortant : 
l’1dent1icat1on de cette constellat1on de courants 8ol1t19ues et rel1g1eux 0étérogènes. 
Le terme même de « k0âr121sme » 8ose d’a1lleurs 8roblème dans la mesure où 
1l soul1gne une forme de « dév1ance » et occulte ce 9u1 const1tue le tra1t d’un1on 
de ces mouvements, 9u’1ls so1ent 9u1ét1stes ou b1en 8art1sans du khurûj : la défense 
d’un 8ouvo1r ant1-absolut1ste, élect1f et collég1al. Néanmo1ns, la légende no1re 
du k0âr121sme a 8u se dé8loyer dans un c0am8 l1bre de tout témo1gnage adverse, 
8u1s9ue les man1festat1ons 8ol1t1co-rel1g1euses antér1eures à l’1bâḍ1sme n’ont la1ssé 
aucune trace écr1te d1recte. Il n’en demeure 8as mo1ns 8oss1ble d’1dent1ier, 8our 
certa1ns de ces mouvements, des v1s1ons alternat1ves comme celle 9u’offre du leader 
Ḥamza b. Âd0arak la c0ron19ue anonyme du Târikh-e Sistân (1976 : xxxi-ii et 

123-5). Soulevé contre le isc ‘abbâss1de dans les cam8agnes du S1stân entre 182/798 
et 213/828 et classé 8arm1 les khawârij, Ḥamza est rangé dans la longue l1ste de 
ces « shurât », un terme 9u1 dés1gne les 1nd1v1dus 8rêts à « vendre leur v1e » 8our 
lutter contre les « tyrans ». Or le Târîkh i-Sistân, dont la 8rem1ère 8art1e 1llustre le 
revival de la 8rose 8ersane au ve/xie s1ècle, célèbre l’1nsurgé comme un 0éros de la 
lutte contre le 8ouvo1r o88resseur des ‘ïbbâss1des. Il vo1t en lu1 un acteur 81onn1er 
de l’émanc18at1on de la rég1on v1s-à-v1s du 8ouvo1r arabo-musulman central. 
Il faut également soul1gner 9u’une certa1ne amb1guïté trans8araît dans les écr1ts 

 1 On 8ardonnera à l’auteur de s’absten1r volonta1rement de ment1onner 8réc1sément ces s1tes 9ue l’on 8eut 
a1sément local1ser sur le Net arabo80one. 
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des auteurs de l’ère ‘abbâss1de, car ces grou8es 8artagea1ent avec le 8ouvo1r 1ssu 
de la révolut1on de 132/750 un v1f sent1ment ant1-omeyyade. Lors du soulèvement 
d’ïbû Musl1m dans le K0urasân, ses 8art1sans f1rent d’a1lleurs 8arfo1s cause 
commune avec les K0âr121tes contre leur ennem1 commun (al-Ṭabarî, 1429/2008 : 
4/1503). Des bann1ères no1res a88arurent fugacement aux côtés du shârî 1bâḍ1te 
ïbû Ḥamza al-Muk0târ lors9u’au cours du 8èler1nage 1l 8rêc0a la désobé1ssance 
aux Marwân1des (al-Ṭabarî, 1429/2008 : 4/1505). Certes, un lecteur ort0odoxe ne 
8ouva1t 8as ad0érer au d1scours v1olemment ant1-Qurays0 9u’1l aura1t 8rononcé à 
Méd1ne a8rès s’être em8aré de la v1lle 8our le com8te de l’1mâm Ṭâl1b al-Ḥa99 
(129/746-747). Ce8endant, les textes soul1gnent (al-Ṭabarî, 1429/2008 : 4/1512-
1516) 9u’1l aura1t s1 b1en tra1té les Méd1no1s 9ue ces dern1ers s’1ncl1na1ent devant lu1 
lors9u’1l 8roclama1t l’un des 8r1nc18es du k0âr121sme : « Qu1con9ue a forn19ué est un 
1nidèle » (man zanà fa-huwa kâir) ! À la dénonc1at1on des dér1ves du k0âr121sme se 
mêle 1nt1mement, dans le d1scours ‘abbâss1de, la récu8érat1on de leur d1scours ant1-
omeyyade et l’ex8ress1on d’une certa1ne gêne v1s-à-v1s du 81ét1sme et de l’ascét1sme 
9ue ces mouvements 8laça1ent au centre de leur doctr1ne. 

Comme ces notes le suggèrent, 1l sera1t tem8s de rev1s1ter ent1èrement la 
mémo1re de la itna (Mart1nez-Gros et T1x1er du Mesn1l, 2011) 9u1, tout ent1ère 
canal1sée 8ar l’ort0odox1e 9u1 s’1m8osa in ine sous les ‘ïbbâss1des, cont1nue 
d’1m8oser une lecture 0érés1ogra8019ue des d1fférences doctr1nales dans l’Islam des 
8rem1ers s1ècles. Poser la 9uest1on de l’a88artenance de l’1bâḍ1sme au k0âr121sme 
const1tue donc une forme d’ad0és1on, volonta1re ou non, à la nomenclature 
0égémon19ue 1m8osée 8ar l’01stor1ogra801e. Le 8roblème 9u1 nous semble donc 
avo1r le 8lus de sens est la déin1t1on même de cet ensemble 9ue l’on réun1t sous 
le nom de k0âr121sme, et l’analyse de ses relat1ons avec les m1l1eux doctr1naux 
des 8rem1ers s1ècles de l’Islam (vo1r sur ce 8o1nt les remar9ues convergentes de 
Ga1ser, 2010 : 5-6).

Le façonnement d’une mémoire des origines

On 8eut toutefo1s reten1r 9ue les 8art1sans d’un 1mâmat élect1f et ant1-absolut1ste 
furent amenés, a8rès l’éc0ec de la 8rem1ère vague de révoltes en 79/698, à 
rec0erc0er des formes nouvelles de com8rom1s avec leurs adversa1res. Ce sera1t 
dans ces décenn1es 9ue la bou1llonnante métro8ole du sud de l’Irak, Baṣra, 
aura1t vu se dévelo88er un courant 9ue Jo0n W1lk1nson 9ual1ie d’« un1tar1sme 
k0âr121te » (W1lk1nson, 2010 : 155-6). Favorables à l’abandon ou à la m1se en 
somme1l des armes, ses membres se 8rononcèrent en faveur de la coex1stence avec 
les autres musulmans, dénonçant les formes les 8lus extrêmes de confrontat1on 
m1l1ta1re et l’usage 1nd1scr1m1né de la v1olence 8ar les ïzra91tes et la Na2d1yya 
(ïs0‘arî, 1369/1950 : 161-4 ; Crone et Z1mmermann, 2001 : 99-111). Refusant de 
cons1dérer les autres musulmans comme des 8olyt0é1stes (mushrikûn), les Ibâḍ1tes 
leur reconna1ssa1ent le statut de « gens de la qibla », donc de croyants avec 9u1 
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le mar1age et tout ty8e de transact1on éta1ent l1c1tes. Ma1s 1ls les rangea1ent dans 
la catégor1e 1nterméd1a1re des «  0y8ocr1tes  » (munâfiqûn), et 8lus tard dans 
celle des cou8ables d’1nidél1té m1neure ou kufr ni‘ma, une forme d’« oubl1 des 
b1enfa1ts d1v1ns » 8rom1se au c0ât1ment dans l’ïu-Delà s1 l’1nd1v1du ne fa1sa1t 8as 
8én1tence (Cu8erly, 1984 : 329 ; Crone et Z1mmermann, 2001 : 195-8). Dans les 
débats contem8ora1ns sur le statut du 8éc0eur, les Ibâḍ1tes conservèrent en effet 
une v1s1on tranc0ée, b1en 9ue beaucou8 8lus modérée 9ue celle des autres sectes 
d1tes « k0âr121tes » : à la wilâya – ou « commun1on de sol1dar1té » avec tous les vra1s 
« musulmans » – s’o88ose la « d1ssoc1at1on » (barâ’a) à l’égard des 8éc0eurs et des 
1mâms 1n2ustes (Cu8erly, 1984 : 130-136).

À 8art1r de la ru8ture avec les ïzra91tes –  en 64/683, selon la vers1on 
trad1t1onnelle, ma1s en réal1té 8eut-être 8lutôt au début du iie/viiie s1ècle – l’1bâḍ1sme 
alla1t inalement se structurer dans un m1l1eu t1ra1llé entre la vo1e du 9u1ét1sme 
(qu‘ûd), d’une 8art, et celle de la sécess1on (khurûj) et du sacr1ice (shirâ’), d’autre 
8art. ïbû B1lâl M1rdâs (m. 61/680), l’un des ancêtres afic0és 8ar l’1bâḍ1sme b1en 
9u’on 1gnore son afil1at1on exacte, 1llustre 8arfa1tement cette amb1valence : resca8é 
de Na0rawân, 1l 8rêc0a ensu1te la coex1stence 8ac1i9ue, avant de se révolter contre 
le gouverneur omeyyade local (Watt, 1961 : 217). 

Les cond1t1ons d’émergence de ce « 8roto-1bâḍ1sme » (W1lk1nson, 2010 : 183) 
sont toutefo1s 8longées dans l’obscur1té, d’autant 8lus 9ue la l1ttérature 1bâḍ1te 
8ostér1eure se montre assez luctuante dans l’1dent1icat1on et la 01érarc01e de ses 
8ères fondateurs. Quant au « modèle monol1néa1re des or1g1nes de l’1bâḍ1sme » 
–  9u1 8rend 8our 8o1nt de dé8art Ibn ‘ïbbâs et s’a88u1e ensu1te sur Jâb1r b. 
Zayd, ïbû ‘Ubayda Musl1m b. ïbî Karîma et al-Rabî‘ b. Ḥabîb al-ïzdî –, 1l 
la1sse dans l’ombre des 8ersonnages fondamentaux. De 8lus, 1l 8rocède d’un 
effort de rat1onal1sat1on tard1f, dans le9uel les sources mag0réb1nes 8ostér1eures 
à la c0ute de Tâ0art (en 296/909) ont a88aremment 2oué un rôle déterm1nant 
(W1lk1nson, 2010 : 165-6, 176, 183). Cette c0aîne de transm1ss1on s’a88u1e sur 
des igures consensuelles, reconnues auss1 8ar le sunn1sme, comme Ibn ‘ïbbâs 
ou Jâb1r b. Zayd. Les d1sc18les de ce dern1er, 9u’Ibn Sa‘d ne classe 8as 8arm1 les 
Ibâḍ1tes, éta1ent d’a1lleurs afil1és à 8lus1eurs cercles doctr1naux (Lew1ck1, 1975 ; 
W1lk1nson, 2010 : 183-205). L’1bâḍ1sme na9u1t donc dans un contexte de 8rofonde 
1nteract1on entre les mouvements 1ntellectuels 9u1 se montra1ent cr1t19ues v1s-à-v1s 
du 8ouvo1r en 8lace (van Ess, 1991 : 2/4-429) : le mur21’1sme, au9uel ré8l19ue Sâl1m 
b. D0akwân au iie/viiie s1ècle (Crone et Z1mmermann, 2001 : 114-27, 219-43), le 
9adar1sme et le mu‘taz1l1sme. ïvec ce dern1er, 9u’1l combattra 8ourtant 8ar les 
armes de la 8arole 2us9u’aux contrées ar1des du Mzâb au ve/xie s1ècle, s1 l’on en 
cro1t le réc1t des c0ron19ueurs (ïbû Zakar1yyâ’ al-War21lânî, 1985 : 255 ; al-Dar2înî, 
s.d. : 1/184), l’1bâḍ1sme 8artage 8lus1eurs 8o1nts communs. Les deux mouvements 
nourr1ssent en 8art1cul1er le même re2et de l’«  ant0ro8omor801sme  » et du 
l1ttéral1sme, leur 8référant une 1nter8rétat1on méta80or19ue des versets coran19ues 
décr1vant D1eu. Enin, 1ls défendent auss1 la croyance dans la nature créée du texte 
sacré (Cu8erly,  1984 : 213-257). 
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L’un des art1cles de ce numéro témo1gne des c1rculat1ons 1ntellectuelles 9u1 
ont 8révalu dans la const1tut1on de l’1bâḍ1sme. À 8art1r d’un cas d’étude 8réc1s, 
le montant de la zakât sur le béta1l – ixé à trente têtes dans le sunn1sme et le 
s01‘1sme, ma1s à seulement c1n9 têtes c0ez les Ibâḍ1tes –, Ers1l1a Francesca soul1gne 
à 9uel 8o1nt cette d1s8os1t1on 2ur1d19ue a88aremment marg1nale n’a en réal1té r1en 
de s8éc1i9uement 1bâḍ1te. On en trouve en effet la trace d1scrète dans les cor8us 
sunn1tes, ce 9u1 montre 9u’elle 8rov1ent d’un m1l1eu baṣr1en encore très ouvert au 
brassage doctr1nal et 9u’elle fut ensu1te abandonnée 8ar la ma2or1té des 2ur1stes 
lors de la 8rem1ère grande 80ase de ixat1on du dro1t au iiie/ixe s1ècle. Le manuscr1t 
1néd1t 9u’exam1ne cette 1slamologue, const1tué de 9uest1ons 2ur1d19ues attr1buées au 
célèbre Successeur du Pro80ète (tabi‘î) Qatâda b. D1‘âma (m. c. 117/735), com8orte 
des matér1aux 1ssus de trad1t1ons dogmat19ues cro1sées, 9u1 ne 8ortent n1 le sceau 
exclus1f de l’1bâḍ1sme n1 celu1 d’une ort0odox1e 1dent1iable comme « sunn1te ». 

Comme tous les réc1ts des or1g1nes, celu1 des Ibâḍ1tes a fa1t l’ob2et de réécr1tures 
et de réa88ro8r1at1ons constantes, au Mag0reb comme à Oman. Néanmo1ns, l’étude 
cr1t19ue de ce façonnement mémor1el n’en est 9u’à ses 8rém1ces. Parm1 les débats 
9u1 traversent l’01stor1ogra801e actuelle igure la d1scuss1on autour de ‘ïbd ïllâ0 
b. Ibâḍ, 8ersonnal1té ém1nemment évanescente ma1s à la9uelle on rattac0e le nom 
du grou8e. On ne connaîtra1t 8rat19uement r1en sur cet 1nd1v1du, 9u1 br1lle 8lutôt 
8ar son absence des sources anc1ennes, s1 on ne lu1 attr1bua1t 8as deux lettres. 
Encore sont-elles conservées dans des ouvrages 8our le mo1ns tard1fs : le Kitâb 

al-jawâhir al-muntaqât d’ïbû l-Faḍl al-Barrâdî, écr1t à D2erba dans la seconde 
mo1t1é du viiie/xive s1ècle, et le Kashf al-ghumma, ac0evé à Oman en 1141/1728 
8ar S1rḥân b. Sa‘îd al-Izkawî (m. 1150/1737) à 8art1r de sources antér1eures. 
De8u1s 9ue M1c0ael Cook (1981 : 51-67) a attr1bué la 8rem1ère de ces lettres 
à Jâb1r b. Zayd et déin1 son dest1nata1re comme le gouverneur de Baṣra ‘ïbd 
al-Mâl1k b. Mu0allab (m. 102/720) – écartant a1ns1 l’1dent1icat1on 0ab1tuelle au 
cal1fe ‘ïbd al-Mâl1k b. Marwân (65-86/685-705) –, le rôle 01stor19ue d’Ibn Ibâḍ a 
été am8lement rem1s en cause. À l’a1de de nouveaux matér1aux, W1lferd Madelung 
s’est concentré sur la seconde lettre, adressée à un 1nterlocuteur s01‘îte, établ1ssant 
un 8arallèle avec une controverse 9u’Ibn Ibâḍ aura1t engagée avec un 8oète de 
cette confess1on vers 142/759 (Madelung, 2006 et 2011). Dé8laçant lu1 auss1 la 
datat1on la 8lus 0aute, J. W1lk1nson s’est entretem8s atta9ué à l’0y8ot0èse de M. 
Cook en soul1gnant 9ue l’attac0ement de l’auteur de cette m1ss1ve aux révoltes 
k0âr121tes du 8assé tranc0a1t avec le 9u1ét1sme de Jâb1r b. Zayd. Re8oussant le 
«  myt0e d’Ibn Ibâḍ  » sans toutefo1s réuss1r à 1m8oser un auteur alternat1f, 
l’01stor1en angla1s est1me 9ue le dest1nata1re 8ourra1t être ‘ïbd al-Mâl1k b. ‘Umar, 
le ils du cal1fe ‘Umar II (99-101/717-720) 9ue les Ibâḍ1tes tentèrent de rall1er à 
leurs vues 8ar l’envo1 d’une délégat1on (W1lk1nson, 2010 : 170-171 et 202-205). Ce 
volume 8résente la ré8onse de W. Madelung 9u1, tout en 1ntégrant une 8art1e du 
ra1sonnement de son collègue, recolle les morceaux du 8uzzle b1ogra8019ue d’Ibn 
Ibâḍ 8our formuler une 8ro8os1t1on nouvelle. Celle-c1 donne enin une certa1ne 
cons1stance à l’a88ellat1on collect1ve (al-Ibâḍiyya) 9ue les membres de cette école 
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de 8ensée in1rent 8as ado8ter, sans doute au cours du iiie/ixe s1ècle, a8rès se l’être 
vus 1m8oser 8ar leurs adversa1res. 

S1 Jâb1r b. Zayd 8asse, à tort ou à ra1son, 8our le 8r1nc18al 1ns81rateur du dro1t 
1bâḍ1te (aṣl al-madhhab selon al-S0ammâk0î, 2010 : 1/182 ; vo1r auss1 Bakûs0, 
1986 : 9-73), ïbû ‘Ubayda Musl1m b. ïbî Karîma a 8our sa 8art été 1nvest1 8ar 
la trad1t1on – 8r1nc18alement mag0réb1ne – de la fonct1on d’organ1sateur du 
mouvement. On lu1 8rête en effet la format1on des « 8orteurs de sc1ence » (ḥamalât 
al-‘ilm) 9u1, à 8art1r de Baṣra, aura1ent essa1mé la doctr1ne avec succès en d1rect1on 
de l’ïrab1e et du Mag0reb. Ma1s une fo1s de 8lus, l’1mage d’ïbû ‘Ubayda comme 
c0ef d’un «  gouvernement révolut1onna1re » (Lew1ck1, 1975) dans les réc1ts 
tard1fs est 8eut-être tro8 nette 8our être tout à fa1t exacte. Des rec0erc0es récentes 
(W1lk1nson, 2010 : 175-6) afirment 9u’1l est écl18sé dans les sources omana1ses 
au 8roit d’al-Rabî‘ b. Ḥabîb, l’une des autor1tés ma2eures en mat1ère de dro1t dans 
l’1bâḍ1sme, et d’ïbû Sufyân Maḥbûb b. al-Raḥîl al-ʿïbdî, le dern1er 1mâm de Baṣra 
et l’auteur 8résumé d’une com81lat1on 01stor19ue sur les 8rem1ers tem8s de la secte 
9u1 a 1rr1gué la l1ttérature 1bâḍ1te, et dont ïdam Ga1ser nous re8arle dans cette 
revue. Il faut donc 8eut-être dé8lacer vers les 8rem1ères décenn1es du iie/viiie s1ècle 
la const1tut1on d’un mouvement 8ol1t1co-rel1g1eux a8te à 8rendre la tête de révoltes 
en Tr18ol1ta1ne (à 8art1r de 127/744), à s’em8arer deux ans 8lus tard du Yémen sous 
la d1rect1on de Ṭâl1b al-Ḥa99, le 8rem1er 1mâm « man1feste » de l’1bâḍ1sme, avant 
de s’1nstaller en Oman (al-Rawas, 2000 : 109-27) en mettant en 8lace l’1mâmat de 
Julandâ b. Mas‘ûd (132/749-134/751). 

L’ère des imâmats et la formation de l’archipel ibâḍite

Cette 80ase « révolut1onna1re » montre b1en l’1m8ortance du khurûj dans la doctr1ne 
1bâḍ1te des 8rem1ers s1ècles. La t0émat19ue de la révolte, assoc1ée à la 8roclamat1on de 
l’égal1té des 8eu8les au se1n de l’1slam et à la rem1se en cause des 01érarc01es et0n1co-
8ol1t19ues 8révalentes, trouva un terreau fert1le 8arm1 les 8o8ulat1ons 8ersanes en 
Or1ent, et de façon beaucou8 8lus durable 8arm1 les tr1bus berbères du Mag0reb. 
Lors9ue le Mag0réb1n Ibn Sallâm retrace les 8rem1ers tem8s du mouvement, 1l 
1ns1ste sur la nécess1té du soulèvement contre les souvera1ns 1n2ustes, célèbre des 
l1stes ent1ères de martyrs tombés au combat, et transmue les luttes au Mag0reb en 
o88os1t1on man1c0éenne entre « ïrabes » et « Berbères » (Sc0wartz, 1983 ; Ibn 
Sallâm, 1986). L’art1cle de V1rg1n1e Prevost, consacré à la bata1lle de bata1lle de Mânû 
(283/896), au cours de la9uelle les trou8es de l’ém1r ag0lab1de Ibrâ0îm II m1rent in 
au contrôle de la côte tr18ol1ta1ne 8ar les Ibâḍ1tes du Jabal Nafûsa, met en lum1ère 
l’1m8ortance de cette mémo1re martyrolog19ue, et des recom8os1t1ons success1ves 
9u’elle sub1t dans les ouvrages b1ogra8019ues mag0réb1ns (siyar). ïu Mag0reb 
comme à Oman, l’01stor1ogra801e méd1évale 1bâḍ1te 8ossède en effet un caractère 
a8ologét19ue et 0ag1ogra8019ue très 8rononcé, 9ue les 01stor1ens ne 8rennent 8as 
tou2ours sufisamment en com8te alors 9u’1l iltre so1gneusement les fa1ts du 8assé.
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ï8rès une 80ase d’1nstab1l1té mar9uée 8ar 8lus1eurs tentat1ves 1nfructueuses 
de se doter d’ass1ses terr1tor1ales stables en ïrab1e (Lew1ck1, 1959 ; Ma‘rûf, 
2004) et au Mag0reb (Maḥmûd, 1985), l’1bâḍ1sme se mue en doctr1ne d’État à la 
in du iie/viiie s1ècle. À Tâ0art, malgré l’1ns1stance des sources sur le caractère 
collég1al de l’élect1on de ‘ïbd al-Raḥmân b. Rustum en 160/777 (Ibn Ṣag0îr, 1975 : 
321-7), celu1-c1 met en 8lace une dynast1e. Lors9ue les géogra80es or1entaux Ibn 
K0urradâd0b10 et al-Ya‘9ûbî se rendent au Mag0reb (vers 232/845 8our le 8rem1er, 
une 9uaranta1ne d’années 8lus tard 8our le second), les Rustum1des atte1gnent 
leur 8lus grand rayonnement. Ils dom1nent alors un es8ace 9u1, largement ouvert 
sur les marges sa0ar1ennes, com8rend la ma2eure 8art1e du Mag0reb central, 
tout le sud de l’Ifrî91yya, le Jabal Nafûsa et la Tr18ol1ta1ne (Dangel, 1977 ; 
Baḥâz, 1994). Tâ0art, 9ual1iée 8ar al-Ya‘9ûbî d’« Irak du Mag0reb » fa1t alors 
igure de ca81tale cosmo8ol1te, à la cro1sée des 1dées et des routes marc0andes 
(al-Ya‘9ûbî, 1861 : 141-3), et 8eut a88araître comme la nouvelle terre d’élect1on du 
mouvement (ï1llet, 2011). Ses 1mâms do1vent toutefo1s affronter 8lus1eurs sc01smes 
(Lew1ck1, 1956) 9ue l’on 8eut 1nter8réter comme des man1festat1ons des tens1ons 
9u’engendre c0ez les Ibâḍ1tes la mono8ol1sat1on du 8ouvo1r 8ar une même fam1lle. 
Les études d’ïllaoua ïmara et de Mo0amed Hassen témo1gnent toutes deux, 
8our des es8aces d1fférents, de la d1vers1té 1nterne de l’1bâḍ1sme méd1éval et de la 
8ers1stance des tendances rel1g1euses 0ost1les à la doctr1ne ofic1elle, le wa0b1sme. 
Les 8rérogat1ves des souvera1ns rustum1des, tem8érées 8ar le 8o1ds des 1nst1tut1ons 
tr1bales et 8ar la relat1ve autonom1e des rég1ons comme le Jabal Nafûsa (Maz0ûdî, 
2003 : 119-33), a88ara1ssent 8ourtant essent1ellement l1m1tées à la iscal1té, à la 
condu1te de la guerre et à la déin1t1on de l’ort0odox1e. Dès cette é8o9ue, le doma1ne 
1bâḍ1te a88araît au Mag0reb comme une forme de confédérat1on de rég1ons et de 
tr1bus dont l’un1té est garant1e 8ar l’autor1té c0ar1smat19ue de ses 1mâms 2ur1stes 
– comme ïlaḥ (208/823-4 à 250/864-5) – ou t0éolog1ens – comme ïbû l-Ya9ẓân 
(254/868-9 à 281/894-5), auteur d’une é8ître sur la créat1on du Coran (Cremones1, 
1966 ; Cu8erly, 1984 : 218-34). L’autonom1e des d1fférents ensembles terr1tor1aux 
se renforce encore a8rès la défa1te de Mânû face aux ïg0lab1des (283/896), dont 
V1rg1n1e Prevost a soul1gné les consé9uences dans ce volume.

À Oman, dom1né de8u1s l’é8o9ue 8ré1slam19ue 8ar la fam1lle des Julandâ, 
l’1mâmat restauré 8assa 8our un s1ècle (177/793-280/893) sous la ma1nm1se de la 
tr1bu des Banû Yaḥmad, sans toutefo1s 9ue la success1on su1vît une 9uelcon9ue l1gne 
0éréd1ta1re (al-Rawas, 2000 : 129-69). B1en au contra1re, elle it l’ob2et de conl1ts 
c0ron19ues à l’éc0elle des clans d1r1geants et des tr1bus r1vales, 2us9u’à ce 9ue cette 
s1tuat1on dégénère en guerre c1v1le a8rès la dé8os1t1on de l’1mâm al-Salṭ b. Mâl1k 
al-K0arûṣî en 272/886 (Dr1d1, 2009 : 212-22). Le 8ays se sc1nda alors durablement 
en fact1ons r1vales, dont l’01sto1re demeure ém1nemment confuse ma1s 9u1 8erm1rent 
aux ‘ïbbâss1des de re8rendre le contrôle de la rég1on en 280/893 (al-Rawas, 2000 : 
171-201). Dès lors, tand1s 9ue le l1ttoral 8assa1t sous la tutelle des 8u1ssances 
rég1onales success1ves 2us9u’au vie/xiie s1ècle (les ‘ïbbâss1des et leurs vassaux 
Ṣaffâr1des 2us9u’en 320/922, les Qarmates de 318/930 à 375/985 en alternance avec 



22 / Cyrille Aillet

les Bûy1des, 8u1s les Sel2ûk1des au ve/xie s1ècle), l’es8ace 1ntér1eur des oas1s et des 
montagnes dev1nt le vér1table bast1on de l’1bâḍ1sme, une fonct1on 9u’1l cont1nua à 
2ouer 8endant des s1ècles et 9u1 n’em8êc0a1t 8as la coex1stence avec les 8ouvo1rs et 
les 8o8ulat1ons 1nstallés sur la façade côt1ère (W1lk1nson, 2010 : 328-34). ïutour de 
la 9uest1on du renversement de l’1mâm al-Salṭ, cette 8ér1ode de deux s1ècles v1t 
leur1r une am8le l1ttérature de siyar – des é8îtres 8ol1t1co-rel1g1euses, dans cette 
acce8t1on du terme. Celle-c1 o88osa1t 8r1nc18alement «  l’école » de Rustâ9 à 
celle de N1zwa, l’anc1enne ca81tale de l’1mâmat, dans des 2outes t0éor19ues dont 
l’en2eu réel éta1t de déin1r et de dél1m1ter les 8rérogat1ves attac0ées à l’1mâmat, 
lu1-même occu8é de man1ère 1nterm1ttente à cette é8o9ue 8ar des 8ersonnal1tés 
assez évanescentes (Sal1m1, 2010 : 139-45 ; W1lk1nson, 2010 : 336-43, 366-8). 
Ces s1ècles, souvent 9ual1iés d’obscurs, furent 8ourtant les témo1ns de l’a88ar1t1on 
de la l1ttérature 1bâḍ1te omana1se, seule ex8ress1on de ce courant de l’1slam en 
Or1ent, alors même 9ue la doctr1ne s’ét1ola1t dans le Ḥaḍramawt (W1lk1nson, 2010 : 
285-7, 410-2). Ils ne rem1rent 8as non 8lus en cause le dynam1sme des 8orts locaux, 
9u1 2oua1ent un rôle 1m8ortant dans le traic mar1t1me entre l’océan Ind1en et les 
8rov1nces l1m1tro80es du Golfe : Julfâr, D1bâ, Sûr et surtout Ṣuḥâr, « vest1bule de la 
C01ne, entre8ôt de l’Or1ent » (Dr1d1, 2009 : 334-8).

L’ère su1vante, celle du 8rem1er règne des Nab0ân1des (549/1154-906/1500), 
n’est 8as m1eux lot1e dans l’01stor1ogra801e (Sal1m1, 2010 : 156). Issus d’une 
tr1bu anc1ennement all1ée à la fam1lle régnante des Julandâ, et donc tenus 
à l’écart du 8ouvo1r a8rès la c0ute de cette dern1ère, les Banû Nab0ân sont 
v1ct1mes d’une vér1table damnatio memoriæ de la 8art des sources omana1ses 
(al-Ḥâr1t0î,  2011 :  66-69). Ils  sont en effet accusés d’avo1r usur8é l’1mâmat 
et de n’avo1r 8as rés1sté à la con9uête 8ortuga1se du début du xe/xvie s1ècle 
(Prevost, 2010 : 12-3 ; W1lk1nson, 2010 : 398-403). Pourtant, cette dynast1e royale, 
all1ée des Bûy1des et tournée vers le détro1t d’Ormuz et la r1ve 8ersane du Golfe, 
donna une 1m8uls1on nouvelle à l’ex8ans1on mar1t1me du 8ays. D’abord 1nstallés à 
Ṣuḥâr, 1ls contr1buèrent à fa1re de Qalḥât le 8lus grand 8ort de la côte omana1se, à 
une é8o9ue où les 8rem1ères colon1es stables de marc0ands 1bâḍ1tes s’établ1ssa1ent 
sur les côtes d’ïfr19ue or1entale, où les Portuga1s irent leur rencontre à la in du 
ixe/xve s1ècle. Les Nab0ân1des durent ce8endant fa1re face à l’0ost1l1té des tr1bus 
1bâḍ1tes de l’1ntér1eur, 9u1 réuss1rent à rétabl1r l’1mâmat à N1zwa entre 839/1435 
et 846/1443, 8u1s derec0ef entre 885/1480 et 906/1500 (al-Ḥâr1t0î, 2011 : 55-61). 
De cette confrontat1on témo1gne l’1m8osant fort de Ba0lâ, éd1ié à 8eu de d1stance 
du s1ège de leurs adversa1res. 

Dans l’01stor1ogra801e omana1se, l’1dée d’un 8ays constamment ass1égé 8ar 
les 8u1ssances étrangères ma1s défendu 8ar les Ibâḍ1tes de8u1s leur forteresse 
montagneuse du Jabal ïk0dar semble récurrente. Cette v1s1on d1c0otom19ue et 
cont1nu1ste tente de démontrer l’ex1stence d’une nat1on de8u1s l’ère 8ré1slam19ue, et 
son l1en 1ntr1nsè9ue avec l’1bâḍ1sme. On retrouve auss1 cette t0èse c0ez J. W1lk1nson 
(2010 : 3-65), 8our 9u1 «  le grand Oman » const1tua1t dé2à une ent1té 8ourvue 
d’une « 1dent1té » tr1bale et culturelle d1st1ncte et co0érente avant le rattac0ement 
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à l’1slam. Cette re8résentat1on de l’01sto1re rég1onale 8araît ce8endant m1n1m1ser 
les 80énomènes de com8lémentar1té 9u1 un1ssa1ent des es8aces cl1vés 8ar le 
morcellement tr1bal, certes, ma1s également ouverts sur les 0or1zons mar1t1mes. 
Des es8aces où la com8osante 1bâḍ1te, lo1n d’être coninée dans l’1solement et 
le re8l1 du « secret », sut négoc1er sa 8lace dans des c1rcu1ts d’éc0ange souvent 
contrôlés 8ar les 8u1ssances rég1onales vo1s1nes.

On 8eut donc o88oser, dans l’01sto1re de l’1bâḍ1sme, un long iiie/ixe s1ècle 
mar9ué 8ar l’ex1stence de modèles état19ues, fortement 1déal1sés 8ar la trad1t1on 
8ostér1eure et 8ar une 8rem1ère lora1son 2ur1d19ue et t0éolog19ue, à la 8ér1ode 
su1vante 9u1 se caractér1se 8ar l’ém1ettement 8ol1t19ue et l’1nsert1on dans des 
ensembles 8ol1t19ues 8lus 8u1ssants. En Or1ent, a8rès l’effacement des noyaux 
baṣr1en, 1rak1en, k0urasân1en et yémén1te, l’1bâḍ1sme relua 8rogress1vement vers 
Oman. ïu Mag0reb, la d1s8ers1on ma1s auss1 l’extens1on géogra8019ues ne irent 
9ue se renforcer a8rès la c0ute de l’1mâmat de Tâ0art, balayé 8ar les Fâṭ1m1des 
en 296/909. Les c0ron19ueurs racontent 9ue le dern1er 1mâm rustum1de, Ya‘9ûb 
b. ïlaḥ, aura1t alors fu1 avec les s1ens vers le nord du Sa0ara, à War2lân où un 
noyau de 8eu8lement 1bâḍ1te s’éta1t 8eut-être dé2à 1nstallé dans la vallée de l’oued 
Mya. Il aura1t ce8endant renoncé à son t1tre d’1mâm, t1tre 9u1 tomba désorma1s en 
désuétude 8arm1 les Ibâḍ1tes du Mag0reb. Comme le ra88ellent Cyr1lle ï1llet et 
So801e G1lotte, la mémo1re de l’1mâm Ya‘9ûb est tou2ours célébrée localement lors 
d’une « v1s1te » (ziyâra) annuelle à sa tombe, s1tuée 8rès du c1met1ère de Sedrata, 
à une d1za1ne de k1lomètres au sud de l’actuelle Ouargla. Dans leur essa1, ces deux 
c0erc0eurs s’1ntéressent à la découverte de ce s1te arc0éolog19ue dans le s1llage de 
l’ex8lorat1on du Sa0ara à 8art1r des années 1860, 8u1s aux fou1lles 9u1 y ont été 
menées. Les ru1nes de cet établ1ssement corres8ondent très certa1nement au l1eu-d1t 
« War2lân », am8lement documenté 8ar les sources comme l’un des centres ma2eurs 
de l’1bâḍ1sme méd1éval. Il s’ag1t donc d’un l1eu de mémo1re cruc1al 8our les Ibâḍ1tes 
du Mag0reb, et comme tel 1l a fa1t l’ob2et de mult18les réa88ro8r1at1ons symbol19ues 
2us9u’à nos 2ours.

L’effondrement de l’État rustum1de favor1sa une fragmentat1on de l’1bâḍ1sme en 
8lus1eurs ensembles s8at1aux, connectés ma1s autonomes. Le D2ér1d, au sud de la 
Tun1s1e actuelle, fut l’une des rég1ons les 8lus dynam19ues de cet arc018el 1bâḍ1te, 
principalement entre le ive/xe et le ve/xie s1ècle (Prevost, 2008), avant de céder ce 
rôle à D2erba, 9u1 2us9u’à nos 2ours conserve une 1m8ortante communauté 1bâḍ1te. 
Toutefo1s, à la même é8o9ue, l’1bâḍ1sme se d1ffusa1t dans les rég1ons sa0ar1ennes et 
8rena1t le contrôle de 8lus1eurs oas1s 9u1 lu1 serv1rent de rela1s dans la const1tut1on 
d’un réseau commerc1al 9u1 s’étenda1t de l’ïfr19ue subsa0ar1enne aux contrées 
méd1terranéennes (Lew1ck1, 1961b) à travers une sér1e de nœuds de contrôle 
1nterméd1a1res comme le Zâb, le D2ér1d, ou l’arc montagneux allant des Maṭmâṭa 
au Jabal Nafûsa, 9u1 surve1lla1t le grand coulo1r de la Jeffâra. ïttesté dans le Fazzân 
et à G0adamès (T01ry, 1995 : 337-9, 377-8), l’1bâḍ1sme éta1t surtout b1en 1m8lanté 
dans un c0a8elet d’oas1s n1c0ées dans les oueds Sûf (El Oued), Rîg0 (Tuggurt), 
Mya (War2lân), Mzâb (G0ardaïa et les autres qṣûr de la Penta8ole mozab1te) et 
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Saggûr (al-Manî‘a), 9u1 forma1ent autant de 8o1nts de trans1t 8our le commerce 
transsa0ar1en (C0ek0ab, 2012). 

On connaît ce8endant très mal l’01sto1re 8ro8re de c0acun de ces terr1to1res, 
et l’on man9ue auss1 d’une v1s1on d’ensemble. Cela fa1t d’a1lleurs toute la valeur 
des monogra801es 1néd1tes 8ro8osées res8ect1vement 8ar ïllaoua ïmara, 9u1 
se 8enc0e sur le Zâb, entre les ïurès et les 8rem1ères oas1s sa0ar1ennes, et 8ar 
Mo0amed Hassen, 9u1 déc01ffre l’01sto1re du Jebel Demmer à travers le cas 1bâḍ1te. 
Ces deux études 8ortent sur des zones à forte com8osante rurale, documentées 
de façon d1scont1nue 8ar les sources, et 8our les9uelles le recours aux données de 
l’arc0éolog1e et de la to8onym1e 01stor19ues s’avère 1nd1s8ensable. Elles démontrent 
tout d’abord l’1m8ortance de la c1rculat1on des savants au se1n de cet arc018el 1bâḍ1te 
a88aremment d1slo9ué, ma1s en réal1té un1 8ar des lux d’éc0ange 1m8ortants. 
Au ve/xie s1ècle, la formal1sat1on 8ar ïbû ʿïbd ïllâ0 Muḥammad b. Bakr (m. 
440/1048-9) de l’ensemble des d1s8os1t1fs 9u1 alla1ent const1tuer l’1nst1tut1on de la 
ḥalqa – cette assemblée d’oulémas, a88elés ‘azzâba 8ar les Ibâḍ1tes, 9u1 8rés1da1t à 
la v1e morale, rel1g1euse et 2ur1d19ue de c0a9ue îlot consé9uent de 8o8ulat1on – ne 
it 9ue renforcer cette co0és1on. En effet, le caractère déambulato1re de la 9uête 
du savo1r rel1g1eux (‘ilm) 8ermetta1t de t1sser des l1ens 1ntellectuels, ma1s auss1 
commerc1aux, 8ermanents. Ce ty8e de gouvernement collég1al, conforté 8ar le 
8o1ds des assemblées locales de notables, re2o1gna1t les 1déaux du mouvement en 
1m8osant un 8rocessus collect1f de consultat1on et de 8r1se de déc1s1on. Dans le 
même tem8s, l’1mâmat se transforma1t en un d1s8os1t1f très largement t0éor19ue, ce 
9u1 se tradu1s1t 8ar la construct1on d’une re8résentat1on du 8assé b1entôt amenée à 
se 8ro8ager en Oman. Il s’ag1ssa1t de la d1st1nct1on entre 9uatre cycles 01stor19ues 
(Ga1ser, 2010 : 9-11) : l’ère glor1euse de la « man1festat1on » (ẓuhûr) du mouvement, 
9u1 8ouva1t se tradu1re 8ar la format1on d’États ; les é81sodes de cr1se 9u1 obl1gea1ent 
les idèles à ado8ter une 8os1t1on de « défense » (difâ‘) ; les contextes de menace 
extrême où le « sacr1ice » (shirâ’) s’1m8osa1t ; et enin, le tem8s de la co0ab1tat1on 
et de la coex1stence forcées avec un 8ouvo1r non-1bâḍ1te, 9u1 contra1gna1t les 
idèles à la 8rat19ue du « secret » (kitmân). En de0ors de deux grands soulèvements 
contre les Fâṭ1m1des – dont le 8rem1er ava1t été mené 8ar le Nukkâr1te ïbû Yazîd, 
« l’0omme à l’âne », entre 332/943 et 336/947 (Le Tourneau, 1953) – toute l’01sto1re 
8ostér1eure à la c0ute de Tâ0art releva1t 8our ces auteurs de ce 9uatr1ème stade. 
L’élect1on d’un 1mâm y sembla1t 1nut1le, contra1rement à Oman où l’on 8référa1t 
s’accommoder d’un 1mâm « fa1ble » (ḍa‘îf) (Ga1ser, 2010 : 111-38). 

L’autre a88ort d’ï. ïmara et de M. Hassen cons1ste 8réc1sément à osculter 
l’1m8act des grandes ru8tures de l’01sto1re du Mag0reb sur la m1nor1té 1bâḍ1te. 
Leurs études montrent d’abord la lenteur de 8ro8agat1on du mâl1k1sme dans les 
es8aces cons1dérés : s1 dans le Zâb l’1bâḍ1sme semble s’éte1ndre sous la vague 
du souisme au viie/xiiie s1ècle, dans le Jebel Demmer 1l ne d1s8araît 8eut-être 
9u’à la in de la 8ér1ode ḥafṣ1de. Quel9ues fa1ts mar9uants, dont l’1nter8rétat1on 
gagnera1t à être a88rofond1e, semblent 8ourtant contr1buer à la marg1nal1sat1on 
de cette doctr1ne. Dans la seconde mo1t1é du ve/xie s1ècle, la sér1e de mutat1ons 
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9ue l’on regrou8e sous le vocable s1 d1scuté d’« 1nvas1ons 01lâl1ennes » engendre 
des 80énomènes m1grato1res et des tens1ons 1nter-tr1bales 9u1 atte1gnent le D2ér1d, 
l’arc Maṭmâṭa-Demmer-Nafûsa et les oas1s mér1d1onales. Ces dern1ères furent auss1 
la c1ble de 8lus1eurs ex8éd1t1ons de la 8art des grandes dynast1es se8tentr1onales, 
9u1 tenta1ent a1ns1 de 8rendre le contrôle des routes du commerce vers le grand 
Sud. ï1ns1 War2lân fut-elle convo1tée va1nement 8ar les Fâṭ1m1des et 8ar les 
ïlmo0ades, ca8turée tem8ora1rement 8ar les Banû Ḥammâd et les Ḥafṣ1des, et 
ravagée en 626/1228 8ar les Banû G0ân1yya, aux9uels on attr1bue la ru1ne de 
Sedrata. Toutefo1s, lo1n de se rédu1re à l’01sto1re d’un dé8ér1ssement, l’évolut1on 
de l’1bâḍ1sme se caractér1se à cette é8o9ue 8ar des reconigurat1ons terr1tor1ales et 
des m1grat1ons 9u1 renforcèrent le 8o1ds démogra8019ue et culturel de D2erba et du 
Mzâb à la in de la 8ér1ode méd1évale. 

L’ère du kitmân n’est donc 8as, au Mag0reb comme en Oman, synonyme de 
re8l1 sur so1 ou d’1solement, ma1s b1en au contra1re d’1nteract1on renforcée avec les 
autres courants de l’1slam. C’est a1ns1 9u’au Mag0reb, malgré des é81sodes de v1ve 
confrontat1on avec l’1sma‘îl1sme au m1l1eu du ive/xe s1ècle, un certa1n statu-9uo 
s’établ1t ensu1te. De même, la mâl1k1sat1on du Mag0reb se déroula de façon très 
lente, et des rég1ons ent1ères comme D2erba ou le Jabal Nafûsa demeurèrent 8endant 
longtem8s 8rat19uement autonomes, alors même 9u’elles éta1ent t0éor19uement 
1ntégrées à des ensembles 8ol1t19ues 8lus larges rall1és à l’ort0odox1e désorma1s 
tr1om80ante. Les c1rculat1ons savantes – y com8r1s celles tou2ours 1ntenses 9u1 
rel1a1ent Oman et le Mag0reb – et l’1nsert1on dans des réseaux commerc1aux 
d’envergure assura1ent la co0és1on de ces rég1ons s8at1alement déconnectées. 
En 8arallèle, à 8art1r de la in du ve/xie s1ècle et 8lus cla1rement encore au s1ècle 
su1vant, se man1festa un 8rocessus de systémat1sat1on et de rat1onal1sat1on du savo1r 
01stor19ue (Lew1ck1, 1961a). Les siyar d’ïbû Zakar1yyâ’ al-War21lânî (m. a8rès 
504/1110-1), d’al-W1syânî (m. 2e m. du vie/xiie s1ècle) et d’ïbû l-‘ïbbâs al-Dar2înî 
(m. 2e m. du viie/xiiie s1ècle) ava1ent 8our vocat1on de rassembler la mémo1re des 
com8agnons du 8assé. Parallèlement, le savo1r 2ur1d1co-t0éolog19ue fut rassemblé 
sous la forme de grandes sommes systémat1sées, 8arm1 les9uelles se d1st1ngue 
l’œuvre d’ïbû Ya‘9ûb al-War21lânî (m. 570/1174-5). Jo0n W1lk1nson 9ual1ie de 
« mad00ab1sat1on » cette dynam19ue, voulant s1gn1ier 9ue l’1bâḍ1sme se const1tua 
alors en « école » 2ur1d19ue, à l’1nstar de ses adversa1res sunn1tes et 8our m1eux leur 
fa1re face, et s’al1gna notamment sur leur 8rat19ue de l’isnâd dans la recens1on des 
ḥadîth-s (W1lk1nson, 2010 : 413-37).

Des histoires locales à l’intégration nationale 
(époques moderne et contemporaine)

On connaît 8eut-être 8lus mal encore l’évolut1on de l’1bâḍ1sme au Mag0reb 
à l’é8o9ue moderne, car elle se confond très largement avec celle de ses tro1s 
8r1nc18aux bast1ons. L’01sto1re du Jabal Nafûsa est un vér1table trou no1r, une lacune 
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mal com8ensée 8ar l’1mage stéréoty8ée d’une enclave montagneuse à l’1nsoum1ss1on 
endém19ue. Il faut d1re 9ue la rég1on semble être restée relat1vement autonome 
v1s-à-v1s des autor1tés es8agnoles, 8u1s tur9ues, 9u1 ne s’exerça1ent guère de façon 
d1recte 9ue sur la côte de Tr18ol1ta1ne. La 8r1se de contrôle des terres 1ntér1eures 
8ar les Ottomans entre 1251/1835-6 et 1274/1857-8 susc1ta une v1ve rés1stance. 
Pendant toute cette 8ér1ode, le Jabal cont1nua à fourn1r à l’1bâḍ1sme 9uel9ues-unes 
de ses 8lus grandes fam1lles de savants, souvent attestées dès le viiie/xive s1ècle. 
ïu s1ècle su1vant, ïbû l-‘ïbbâs al-S0ammâk0î (m. 928/1522), rassembla dans une 
v1sée encyclo8éd1ste la 8lus grande somme b1ogra8019ue consacrée à l’1bâḍ1sme 
occ1dental et or1ental (Custers, 2006b : 271-9). Cet entrelacement entre un ancrage 
local et l’1nsert1on dans des réseaux 1ntellectuels et économ19ues b1en 8lus am8les 
caractér1se auss1 l’1t1néra1re des membres de la fam1lle al-Barûnî (Custers, 2006a : 
2/77-95). ïct1fs à D2erba à 8art1r du xe/xvie s1ècle surtout, fortement l1és auss1 à 
l’01sto1re du Mzâb, les Bârûnî 8r1rent une 1m8ortance nouvelle à la in du xixe s1ècle 
en 8art1c18ant act1vement à la rena1ssance culturelle de l’1bâḍ1sme et aux 8rem1ères 
man1festat1ons d’un 8anarab1sme ant1colon1al. C’est a1ns1 9u’une longue ex1stence 
m1l1tante amena Sulaymân al-Bârûnî (1870-1940) à lutter tout d’abord contre la 
dom1nat1on ottomane, tout en s’1ns81rant du modèle des Jeunes Turcs, 8u1s contre 
l’entre8r1se colon1ale 1tal1enne en L1bye à 8art1r de 1911 (Vecc1a Vagl1er1, 1975). 
ï8rès des études à la Zaytûna de Tun1s, 1l s’1nstalla au Ca1re où 1l 8art1c18a en 
1880 à la fondat1on de l’1m8r1mer1e al-Maṭb‘a al-ïz0âr al-Bârûn1yya avec son frère 
Muḥammad b. Yûsuf (m. 1927). Cette ma1son d’éd1t1on contr1bua 8u1ssamment 
à la redécouverte du 8atr1mo1ne culturel 1bâḍ1te en 8ubl1ant une so1xanta1ne de 
« class19ues » du 8assé, aux9uels s’a2outa1ent auss1 les œuvres des grandes autor1tés 
de leur tem8s, comme Muḥammad b. Yûsuf ïṭfayyes0 (Custers, 2006b : 7-29). 
La igure de Sulaymân al-Bârûnî ne 8eut toutefo1s se rédu1re à la seule d1mens1on 
communauta1re, même s’1l a été auss1 l’un des grands art1sans de la mémo1re 
01stor19ue de l’1bâḍ1sme avec son Kitâb al-azhâr al-riyâḍiyya (1325/1907-8). ï8rès 
l’1nvas1on 1tal1enne, 1l fut surtout l’un des 8r1nc18aux organ1sateurs de la rés1stance 
en L1bye et fut alors nommé 8ac0a 8ar Istanbul, où 1l se réfug1a avant de reven1r 
clandest1nement dans son 8ays en 1916 8our y mener de nouvelles o8érat1ons. Son 
sout1en au 8ro2et ra81dement avorté d’une « ré8ubl19ue tr18ol1ta1ne » berbère, de 
1918 à 1921, l’obl1gea ce8endant à 8art1r en ex1l. ïccue1ll1 8ar le sultan à Muscate 
en 1924, 8u1s 8ar l’1mâm à N1zwa, 1l occu8a à la in de sa v1e de très 0autes fonct1ons 
en Oman. 

L’1m8l1cat1on de la com8osante 1bâḍ1te dans les en2eux de l’01sto1re du Mag0reb 
et de la Méd1terranée se man1feste auss1 8le1nement à D2erba, com8to1r commerc1al 
stratég19ue 9u1 fut dès l’é8o9ue méd1évale un ob2et de convo1t1se 8our les grandes 
8u1ssances vo1s1nes. Les Normands 8u1s les ïragona1s de S1c1le s’en em8arèrent 
à 8lus1eurs re8r1ses du vie/xiie au ixe/xve s1ècle, tand1s 9ue les Ḥafṣ1des tenta1ent 
de s’en assurer le contrôle. En 916/1510, une lotte es8agnole condu1te 8ar Pedro 
de Navarra et García de Toledo tenta de nouveau de 8rendre 8ossess1on de l’île, 
ma1s elle fut re8oussée a8rès un s1ège 9ue retrace une source 1bâḍ1te anonyme 
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(Lew1ck1,  1961a : 133-4). Les D2erb1ens 8assèrent ensu1te sous l’autor1té des 
Ottomans. Soulevée à 8lus1eurs re8r1ses contre la 8ol1t19ue iscale des gouverneurs 
turcs de Tr18ol1, D2erba demeura1t 1bâḍ1te – de tendance wa0b1te ma1s auss1 
nukkâr1te – dans sa grande ma2or1té. Haut l1eu de format1on et d’accue1l des lettrés 
1bâḍ1tes de8u1s au mo1ns le viie/xiiie s1ècle (Prevost, 2008 : 316-8), l'île conserva 
ce rôle au mo1ns 2us9u’au xie/xviie s1ècle. La 8rem1ère madrasa mâl1k1te n’y fut 
1m8lantée 9u’en 1674, ma1s à la in du s1ècle les deux c1n9u1èmes de la 8o8ulat1on 
a88artena1ent à cette école (Brunsc0v1g, 1931 : 283). 

À l’é8o9ue ottomane les savants du nord se d1r1ga1ent ce8endant de 8lus en 8lus 
vers le Mzâb, devenu la 8lace-forte de l’1bâḍ1sme au Mag0reb. B1en 9ue l’01sto1re 
des 8rem1ers établ1ssements du Mzâb so1t encore très confuse et légenda1re, la 
vers1on commune (Ḥâ2 Sa‘îd, 1238/2006 : 15-9) afirme 9u’aux tro1s qṣûr 1n1t1aux 
du ve/xie s1ècle (El ‘ïṭeuf 9u1 sera1t né en 402/1012, Bû Nûra en 457/1065, G0ardaïa 
en 477/1085), deux autres fondat1ons sera1ent venues s’a2outer au viiie/xive s1ècle 
(Ben1 Isguen en 720/1321 et Mel1ka en 756/1355), fa1sant de cet ensemble une 
Penta8ole. Les 8lus anc1ens manuscr1ts co81és dans le Mzâb datent de cette 8ér1ode, 
et le 8lus v1eux document d’arc01ve connu à ce 2our date du tout début du ixe/
xve s1ècle et 8rov1ent des actes de dél1bérat1on de l’assemblée du Mzâb (les ittifaqât). 
On attr1bue à un savant d2erb1en, le s0ayk0 ‘ïmî Sa‘îd (m. 927/1521), l’essor culturel 
de l’oued grâce à la réorgan1sat1on du système de la ḥalqa et de l’assemblée du Mzâb 
et à la const1tut1on du 8rem1er fonds b1bl1ogra8019ue consé9uent, dest1né à la grande 
mos9uée de G0ardaïa (Ḥâ2 Mûsà, 1427/2006). La trad1t1on 8o8ula1re lu1 1m8ute 
même la cod1icat1on du système de ré8art1t1on des eaux, b1en 9ue ses écr1ts ne 
com8ortent r1en de semblable (entret1en avec Muḥammad Ḥâ2 Sa‘îd, 05 ma1 2011). 
Un tro1s1ème 8al1er de cro1ssance fut atte1nt au ixe/xviie s1ècle avec la créat1on 
des c1tés extér1eures de Guerrara (1039/1630) et de Berr1ane (1090/1679). Enin, 
la seconde mo1t1é du xiie/xviiie s1ècle v1t éclore dans le Mzâb, ma1s en 1nteract1on 
avec d’autres grands centres 1ntellectuels arabes comme Tun1s et Le  Ca1re, 
les 8rem1ers s1gnes de la Nahḍa 1bâḍ1te du s1ècle su1vant, notamment avec le Kitâb 

al-Nîl (Custers, 2006a : 2/308-17), le grand o8us t0éolog19ue de ‘ïbd al-‘ïzîz b. 
Ibrâ0îm al-T0amînî (m. 1223/1808). C’est donc 8lutôt à l’é8o9ue moderne 9ue le 
Mzâb semble avo1r 8ros8éré en tant 9ue foyer de 8ensée et centre de trans1t du 
commerce caravan1er. Malgré le 8a1ement é81sod19ue d’un tr1but d’esclaves au Bey 
ottoman de Constant1ne, dest1né avant tout à obten1r la 8rotect1on des marc0ands 
mozab1tes face aux tr1bus bédou1nes lors9u’1ls voyagea1ent vers le Tell ou vers 
ïlger – où 1ls éta1ent nombreux à s’être 1nstallés (Ḥâ2 Sa‘îd, 1238/2006 : 68-9) – 
l’oued resta autonome 2us9u’à sa m1se sous 8rotectorat 8ar la France en 1853, 8u1s 
son annex1on en 1882 (Ourg01, 2008 : 99-102). 

L’art1cle de Valer1e Hoffman et de Sula1man b1n ïl1 b1n ïm1r al-S0ue1l1 d’une 
8art, celu1 d’ïugust1n Jom1er d’autre 8art, coïnc1dent dans leur 1ntérêt 8our le 
mouvement 1ntellectuel mozab1te, dont 1ls su1vent le dévelo88ement et les nouvelles 
or1entat1ons, de la in du xixe s1ècle 2us9u’aux décenn1es 9u1 su1v1rent l’1ndé8endance 
de l’ïlgér1e. L’act1v1té débordante de Muḥammad b. Yûsuf ïṭfayyes0 (1820-1914), 
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d1sc18le d’al-T0amînî et auteur de 8lus d’une centa1ne d’écr1ts 9u1 structurent 
tou2ours la culture 1bâḍ1te (Custers, 2006a : 2/132-67 ; Ourg01, 2008), const1tua une 
8rem1ère réact1on à la s1tuat1on colon1ale. Le Quṭb, comme le soul1gnent V. Hoffman 
et S. al-S0ue1l1, se it le 8romoteur d’une réforme morale et 1ntellectuelle 1nterne de 
l’1bâḍ1sme, dont les éc0os atte1gn1rent auss1 b1en Oman 9ue Zanz1bar. Fust1geant 
1nd1rectement le modern1sme arabe sous 1nluence occ1dentale, son a88roc0e éta1t 
trad1t1onnal1ste sans 8rôner 8our autant un 9uelcon9ue l1ttéral1sme. Son frère ïbû 
Is0â9 Ibrâ0îm (1886-1965), 9u1 afic0a1t 8lus ouvertement son combat ant1colon1al, 
it de la revue al-Minhâj la v1tr1ne des 1dées de la « rena1ssance 1slam19ue », ma1s 
dut 8asser sa v1e en ex1l (Custers, 2006a : 2/126-32). Le commenta1re coran19ue 
d’Ibrâ0îm b. ‘Umar Bayyûḍ (1899-1981), tout en témo1gnant de contacts avec la 
8ensée de Muḥammad ‘ïbdu0 et de Ras0îd R1ḍâ, relève 8lutôt du modèle de 8ensée 
de son 8rédecesseur et se montre tout auss1 rét1f aux 1dées l1bérales du réform1sme 
arabe. ïugust1n Jom1er com8lète à merve1lle ce 8ortra1t du « néo-1bâḍ1sme » 
mozab1te (W1lk1nson, 1987 : 243) et du s0ayk0 Bayyûḍ, car 1l 1ns1ste 8lutôt sur la 
stratég1e des leaders et sur les 1nst1tut1ons 9u’1ls m1rent sur 81ed 8our d1ffuser leurs 
1dées et s’1m8oser localement. Son analyse ex8lore les dessous du d1scours ofic1el 
sur l’iṣlâḥ et déconstru1t l’1dée d’un l1en naturel avec le nat1onal1sme algér1en. 
Il relate au contra1re 8ar 9uels 8rocessus le réform1sme mozab1te s’est 1nséré dans 
le nouvel État-nat1on.

L’évolut1on de l’1bâḍ1sme au Mag0reb à l’é8o9ue moderne 8araît donc se dérouler 
dans des foyers 9u1, tout en étant 1nterconnectés et rel1és à Oman et Zanz1bar, 
semblent obé1r à des 01sto1res locales b1en d1st1nctes. À la f1n du xixe s1ècle, 
le bou1llonnement contestata1re contre l’em81re ottoman et l’1ntrus1on des 8ays 
euro8éens 8rovo9ua l’émergence de 8lus1eurs décl1na1sons locales du réform1sme 
8anarabe et de la Nahḍa, dans les9uelles l’1bâḍ1sme 2oua un rôle non négl1geable. Tout 
en susc1tant l’éclos1on d’un néo-trad1t1onnal1sme aux accents 8arfo1s ant1-l1béraux, ce 
contexte favor1sa auss1 l’1ntégrat1on de cette m1nor1té dans les réseaux 8an1slam19ues 
1nternat1onaux caractér1st19ues de cette 8rem1ère mond1al1sat1on.

Plus 9u’une rena1ssance, c’est en vér1té une sér1e de revivals 9ue semble avo1r 
traversé l’1bâḍ1sme, b1en 9ue cette 1mage d1scont1nue so1t auss1 due au man9ue de 
re8ères 9u1 affectent notre v1s1on de ce courant de l’1slam à l’é8o9ue moderne. 
De 8lus, Oman 8ossède un modèle de dévelo88ement d1st1nct du xvie au xixe 

s1ècle. Cette longue 8ér1ode y est en effet cons1déré comme un âge d’or, fortement 
1nvest1 8ar la symbol19ue nat1onale. Oman sub1t auss1 les consé9uences de 
l’ex8ans1on mar1t1me euro8éenne, 8u1s9ue les Portuga1s débar9uèrent à Muscate 
en 1507 et s’em8arèrent d’une 8art1e de son l1ttoral 8our y fonder des com8to1rs 
commerc1aux 9u1 ca8ta1ent le commerce de l’océan Ind1en. La rés1stance aux 
Portuga1s, 8u1s leur év1ct1on déin1t1ve en 1060/1650 8ar la nouvelle dynast1e 
1mâmale des Ya‘rûba, sont toutefo1s cons1dérés comme l’un des actes fondateurs de 
la nat1on omana1se (Le Cour Grandma1son, 2000 : 106-18). Car c’est vér1tablement 
entre le xviie et le m1l1eu du xixe s1ècle 9ue se s1tue le 8rem1er a8ogée d’Oman. 
Les  nav1gateurs omana1s const1tuent alors un em81re mar1t1me mult1culturel 
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(Le Cour Grandma1son, 2000 : 117-28) 9u1, vers 1850, s’étend des côtes d’ïfr19ue 
or1entale (du Kenya à la Corne de l’ïfr19ue, avec 8our 8r1nc18aux 8o1nts d’a88u1 
Pemba, Zanz1bar et K1lwa) à la r1ve or1entale du Golfe, où les marc0ands de 
Muscate 8ossèdent une zone d’1nluence d1recte sur une sér1e de 8orts 9u1 s’étalent 
entre Bandar ïbbâs (en Iran) et Gwandar (actuel Pak1stan). Oman, d1r1gé à 8art1r de 
1164/1749 8ar la fam1lle encore au 8ouvo1r de nos 2ours, les Âl Bû Sa‘îd, se couvre 
de forts et de rés1dences 8alat1nes à l’as8ect 1m8osant, ma1s dont les 1ntér1eurs 
– comme à Jabrîn – témo1gnent des contacts art1st19ues avec l’Inde mog0ole et la 
Perse. La 8ros8ér1té de cette t0alassocrat1e b1cé80ale (Muscate et Zanz1bar) sombre 
ce8endant sous les cou8s assenés 8ar une entre8r1se 1m8ér1ale de 8lus grande 
am8leur, celle de l’ïngleterre. Le 8ays et ses dé8endances afr1ca1nes sont 8lacés 
sous 8rotectorat à la in du xixe s1ècle, et les ïngla1s détournent les bénéices du 
commerce naval et étouffent la lotte locale sous la 8u1ssance de la nouvelle mar1ne 
à va8eur. Confronté au colon1al1sme, fût-1l dégu1sé sous les tra1ts de l’Indirect rule, 

déc01ré 8ar la lutte entre ses 1mâms réfug1és dans l’1ntér1eur du 8ays et ses sultans 
soum1s à la tutelle étrangère, Oman se tourne vers l’effervescence 1ntellectuelle de 
la Nahḍa sans toutefo1s en reten1r les as8ects les 8lus l1béraux (W1lk1nson, 1987 : 
230-45 ; G0azal, 2010a : 91-109). C’est alors 9ue le 8ays accue1lle 8lus1eurs des 
igures 1ntellectuelles de l’1bâḍ1sme mag0réb1n, favor1sant une convergence entre 
ces deux 8ôles géogra8019ues, élo1gnés ma1s tou2ours étro1tement com8lémenta1res. 
La v1e de Nûr al-Dîn ‘ïbd ïllâ0 al-Sâl1mî (1869-1914), 8ersonnal1té 1nluente 
au-delà de ses talents de t0éolog1en et d’01stor1en (Custers, 2006a : 1/260-77), 
relète des 8réoccu8at1ons 8roc0es du m1l1eu 1ntellectuel mozab1te, réform1ste 
ma1s trad1t1onnal1ste, dom1né 8ar son mentor Muḥammad b. Yûsuf ïṭfayyes0 
(W1lk1nson, 1987 : 244-5). Dans sa Tuḥfat al-aʿyân bi-sîrat ahl ʿUmân, à la 
réca81tulat1on d1dact19ue du 8assé s’a2oute l’exaltat1on de l’1mâmat, conçu comme un 
modèle nat1onal garant de l’1ndé8endance d’Oman face aux 1nluences extér1eures. 

In1t1ée 8ar des relances 8lus 8récoces de l’act1v1té 1ntellectuelle, la Nahḍa 

1bâḍ1te de la in du xixe et du début du xxe s1ècle ne 8eut être rédu1te à un s1m8le 
é8180énomène communauta1re, ou à une dér1vat1on locale du lux 8r1nc18al de la 
Nahḍa. Les 8ersonnal1tés 1ntellectuelles 9u1 l’ont 1llustrée ont été mar9uées 8ar leur 
fré9uentat1on des métro8oles du renouveau arabe. Leur ad0és1on aux 1déolog1es 
8an1slam1stes et ant1-colon1ales les a ra88roc0é des m1l1eux 1ntellectuels sunn1tes. 
Néanmo1ns, dans ce grand bou1llonnement d’1dées, les 8enseurs 1bâḍ1tes ad0érèrent 
8lutôt à une v1s1on « salaiste » (G0azal, 2010b), ou trad1t1onnal1ste, 9u1 fa1sa1t du 
retour vers un 1slam 8ur1ié de ses dogmat1smes et de ses su8erst1t1ons l’une des 
cond1t1ons de la réact1on s81r1tuelle et culturelle contre l’0égémon1e occ1dentale. 
Cette dynam19ue donna toutefo1s aux foyers où se dévelo88a1t le réform1sme 1bâḍ1te 
une 8ro2ect1on extra-rég1onale, 9u1 favor1sa à la fo1s l’ex8ress1on et la défense 
d’1ntérêts locaux et leur 1nscr18t1on dans des gestes nat1onales lég1t1matr1ces. 
L’œuvre de Muḥammad ‘ïlî Dabbûz, décry8tée 1c1 8ar ïugust1n Jom1er, est tout 
à fa1t s1gn1icat1ve de cette double r0étor19ue. Sous le t1tre « Grande 01sto1re du 
Mag0reb » (Târîkh al-Maghrib al-kabîr), son essa1, 8aru 8eu de tem8s a8rès 
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l’1ndé8endance de l’ïlgér1e (Dabbûz, 1963), ava1t en réal1té 8our 8r1nc18al ob2et 
l’01sto1re des Ibâḍ1tes et des Mozab1tes. Il y soul1gna1t 9u’en tant 9u’0ér1t1ers de 
l’1mâmat de Tâ0ert, 1ls ava1ent été à l’or1g1ne du 8rem1er État « algér1en », et 9ue 
leur ad0és1on à la langue et à la culture arabes fa1sa1ent d’eux des ïrabes algér1ens 
8lus 9ue des Berbères !

Horizons actuels : une minorité 
au cœur de la mondialisation

L’1ntégrat1on des foyers de 8eu8lement 1bâḍ1te aux États nat1onaux eut des 
résultats 1négaux. À Oman, 8ays où ce courant doctr1nal éta1t s1non ma2or1ta1re du 
mo1ns 8ré8ondérant, la construct1on d’un État central1sé et su8ra-tr1bal s’o8éra au 
détr1ment du 8arad1gme de l’1mâmat. En 1959, le dern1er 1mâm 9u1 d1r1gea1t de8u1s 
N1zwa la rés1stance à la dynast1e sultan1enne des Âl Bû Sa‘îd fut renversé avec 
l’a88u1 des trou8es angla1ses (Le Cour Grandma1son, 2000 : 150-5). Tand1s 9ue 
les  dern1ers confett1s d’em81re d1s8ara1ssa1ent avec la cess1on de Gwadar au 
Pak1stan en 1958 et l’1ndé8endance de Zanz1bar en 1964, La découverte du 8étrole 
et le lancement des 8rem1ères ex8ortat1ons en 1967 8réc181ta l’évolut1on d’Oman. 
En 1970, la dest1tut1on 8ar son ils Qâbûs du sultan Sa‘îd b. Taymûr, de8u1s lors 
ér1gé en symbole du des8ot1sme monarc019ue, ouvr1t une ère nouvelle 9ue les méd1a 
omana1s 8résentent comme une nouvelle « rena1ssance » (Valer1, 2007 : 204-6). 
Il fallut toutefo1s attendre la in du conl1t avec le D0ofar et la ré1ntégrat1on de cette 
8rov1nce en 1976 8our 9ue les fru1ts de la cro1ssance commencent à afluer. Grâce 
au retour des Omana1s de l’extér1eur, grâce auss1 au recours mass1f à l’1mm1grat1on 
– une 8ol1t19ue au2ourd’0u1 1nléc01e au 8roit de « l’oman1sat1on » du marc0é du 
trava1l –, le 8ays connut un dévelo88ement ra81de de ses 1nfrastructures et de son 
système éducat1f. Le 8ouvo1r lég1t1ma en effet l’extrême t1m1d1té de ses mesures 
de démocrat1sat1on 8ol1t19ue 8ar l’1ntervent1onn1sme de «  l’État 8rov1dence » 
(Valer1, 2007 : 111-44). Tout en se réa88ro8r1ant l’1déal 1bâḍ1te de la shûra sous 

la forme d’un Conse1l consultat1f d’État aux 8rérogat1ves l1m1tées (1992), le modèle 
m1s en avant 8ar le sultan Qâbûs re8ose sur l’1nvent1on 8arfo1s folklor19ue d’une 
« oman1té » consensuelle, où la d1fférenc1at1on doctr1nale sunn1tes-1bâḍ1tes est 
effacée au 8roit de la 8romot1on d’un 1slam soft et 1ntégrateur, et en commun1on 
avec la modern1té et le 8rogrès matér1el (Valer1, 2007 : 195-200). Pour 1llustrer cette 
« tolérance » omana1se, on c1te souvent le fa1t 9ue tous les musulmans y 8r1ent dans 
les mêmes mos9uées. Ces éd1ices lambant neufs, inancés 8ar l’État, ont d’a1lleurs 
rem8lacé les v1e1lles mos9uées 1bâḍ1tes dans les 8lus grandes v1lles (Merm1er, 2002 : 
254-6 ; Valer1, 2007 : 195-200). Cet « 1slam génér19ue » (E1ckelman, 1990 : 117) 
se 8ro8ose donc de dé8asser des cl1vages tr1baux et doctr1naux 2ugés révolus, au 
r1s9ue 8eut-être 9ue cette synt0èse œcumén19ue ne so1t en réal1té 9u’une surface 
l1sse mas9uant les l1gnes de fracture 8otent1elles. Toutefo1s, même s1 l’a88ort 
de l’1bâḍ1sme est «  à la fo1s magn1f1é et occulté  » dans la culture omana1se 
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contem8ora1ne (Merm1er, 2002 : 255), la volonté de 8réserver et de d1vulguer le 
8atr1mo1ne textuel des ïnc1ens n’en a 8as mo1ns débouc0é, surtout de8u1s une 
v1ngta1ne d’années, sur une entre8r1se éd1tor1ale 1m8osante, 8r1nc18alement d1r1gée 
8ar le « M1n1stère du 8atr1mo1ne collect1f et de la culture ». ïux yeux des Ibâḍ1tes 
du Mag0reb, le dynam1sme et la 8ros8ér1té de la soc1été omana1se const1tuent donc 
un modèle env1able, 9u1 att1re 8arm1 eux de 8lus en 8lus de trava1lleurs 9ual1iés. 

Les Ibâḍ1tes du Mag0reb, dont une 8art1e 1m8ortante v1t dans les grandes 
v1lles du nord ou en Occ1dent, sont confrontés d’une autre man1ère au déi du 
désenclavement de leur culture. Dans leurs ass1ses géogra8019ues trad1t1onnelles, 
1ls sub1ssent tou2ours la menace des communautar1smes et des sectar1smes r1vaux, 
9u1 0ab1llent volont1ers les tens1ons soc1ales d’une 8arure de confess1onnal1sme ou 
d’antagon1sme arabo-berbère, comme l’ont démontré les affrontements de Berr1ane 
dans le Mzâb en 2008. À D2erba, où s’est déversé le tour1sme de masse de8u1s les 
années 1980 et où le 8lural1sme rel1g1eux a sub1 des atte1ntes 1rrévers1bles avec 
les attentats de 2002 contre le 2udaïsme local, l’1bâḍ1sme ma1nt1ent une 8résence 
d1scrète. L’île conserve 8réc1eusement l’un des 8atr1mo1nes les 8lus r1c0es de 
Tun1s1e en mat1ère d’arc01tecture sacrée et de manuscr1ts. Beaucou8 8lus durement 
é8rouvée, la m1nor1té berbéro80one 1bâḍ1te du Jabal Nafûsa a fa1t les fra1s des 
8ersécut1ons du rég1me Kad0af1. Ses él1tes ont été 8lus d’une fo1s 1n9u1étées 
– l’exem8le le 8lus célèbre étant celu1 de ‘ïmrû K0alîfa al-Nâmî, d1s8aru dans 
les geôles l1byennes a8rès un br1llant 8arcours 1ntellectuel entamé à Cambr1dge –, 
ses 8o8ulat1ons dé8lacées, ses v1llages et ses mos9uées rasés, ses b1bl1ot0è9ues 
d1s8ersées (vo1r le réc1t de Prevost, 2012). Dans la s1tuat1on confuse de l’a8rès-
Kad0ai, l’une des 8lus grandes iertés des Ibâḍ1tes est toutefo1s d’avo1r 8art1c18é à 
la br1gade descendue du Jabal Nafûsa 8our s’em8arer de Tr18ol1. 

ïu2ourd’0u1, c’est donc dans le Mzâb 9ue se s1tue le foyer culturel le m1eux 
8réservé, même s1 désorma1s l’essor des études 1bâḍ1tes, notable en ïlgér1e de8u1s 
les années 1990, se déroule 8lutôt dans les un1vers1tés, 9u1 com8tent 8lus1eurs 
c0erc0eurs mozab1tes ma1s où 1l ex1ste auss1 un 1ntérêt cro1ssant 8our cette 9uest1on 
en de0ors de toute cons1dérat1on communauta1re. Le Mzâb sert toutefo1s de v1v1er 
à ces rec0erc0es, grâce à l’ouverture cro1ssante de ses b1bl1ot0è9ues aux m1l1eux 
académ19ues de tous 0or1zons et à l’act1v1té des assoc1at1ons de sauvegarde des 
manuscr1ts, dont le trava1l de catalogage, de numér1sat1on et de 8rotect1on des 
9uel9ues douze m1lle manuscr1ts de la vallée est désorma1s b1en avancé. Classé au 
8atr1mo1ne mond1al de l’0uman1té 8ar l’UNESCO de8u1s 1982, l1eu d’attract1on 
1nternat1onal avant la décenn1e no1re des années 1990, le Mzâb a fa1t l’ob2et d’une 
vér1table 8atr1mon1al1sat1on. La vallée cult1ve la ré8utat1on d’être le laborato1re d’une 
nouvelle forme de tour1sme res8onsable au Mag0reb, attent1ve aux écosystèmes et 
aux sens1b1l1tés culturelles locales. Les efforts de 8rotect1on de ce frag1le 8aysage 
se 0eurtent 8ourtant à l’ex8ans1on 1ncontrôlée de l’urban1sat1on, due à la fo1s au rôle 
de G0ardaïa comme 8réfecture de wilâya et à la 8résence d’1m8ortants g1sements 
de gaz à 9uel9ue d1stance. Cet aflux de 8o8ulat1ons a dé2à renversé l’é9u1l1bre 
démogra8019ue en faveur des non-Ibâḍ1tes. 
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Face à ces nouveaux déis, les Ibâḍ1tes semblent avo1r dél1bérément ado8té 
une stratég1e d’ouverture et de d1vulgat1on de leurs référents culturels, d’une 
8art, et d’1nsert1on dans les réseaux élarg1s de la mond1al1sat1on, d’autre 8art. 
Cette 8ol1t19ue se tradu1t 8ar une 8ol1t19ue éd1tor1ale très act1ve, où se mêlent 
tou2ours la volonté d’éd1icat1on et d’1nstruct1on (b1ogra801es des grands oulémas, 
1nnombrables tra1tés d1dact19ues sur l’1bâḍ1sme dans l’1slam...) et le souc1 dévôt 
d’une 8atr1mon1al1sat1on des 0ér1tages culturels. C’est a1ns1 9ue l’1mmense fonds 
de textes méd1évaux 1néd1ts dont d1s8osent les b1bl1ot0è9ues d’Oman, de D2erba 
ou du Mzâb fa1t l’ob2et de 8ubl1cat1ons menées à un ryt0me effréné. Parallèlement, 
les Ibâḍ1tes se montrent très favorables au dévelo88ement des études sc1ent1i9ues, 
en langue arabe comme en langues euro8éennes, com8tant sur leur caut1on 8our 
écarter les 8ré2ugés encore sol1dement enrac1nés dans les soc1étés 1slam19ues et 
8our secouer le carcan de la v1s1on 0érés1ogra8019ue trad1t1onnelle. À l’ère du 
kitmân 8ourra1t donc avo1r succédé, 8our les Ibâḍ1tes, celu1 du Global Village, 

où la carte du 8lural1sme culturel et des a88artenances « 1dent1ta1res » const1tue 
un atout de lég1t1mat1on et de revend1cat1on 1rrem8laçable 8our les m1nor1tés 
ca8ables d’1nvest1r les réseaux de d1ffus1on. Or les Ibâḍ1tes se montrent 0ab1les 
dans l’ex8lo1tat1on de leur ca81tal symbol19ue, dont 1ls t1rent des labels 1dent1ta1res 
tout à fa1t ada8tés au contexte des soc1étés 1slam19ues actuelles : « aut0ent1c1té » 
d’un 1slam dont l’anc1enneté, la r1gueur et la conform1té aux vra1s 8réce8tes du 
Pro80ète sont sans cesse ra88elés, entrant a1ns1 en résonance avec les salaismes 
contem8ora1ns ; caractère « démocrat19ue » d’un 1slam de rés1stance, vo1re de 
révolte, contre l’arb1tra1re et la tyrann1e ; nature « égal1ta1re » d’un 1slam où les 
d1fférences de r1c0esse a88arentes sont n1velées, et où le 8lural1sme et0n19ue est 
revend19ué (arab1té, amaz1g01té, vo1re 8ersan1té et afr1can1té) ; « tolérance » d’un 
1slam 0ab1tué à la coex1stence et au « d1alogue » 1nter-rel1g1eux ; « conform1té » 
enin à l’ort0odox1e d1te « sunn1te », dont l’1bâḍ1sme const1tuera1t la c1n9u1ème 
école. Cette nouvelle Nahḍa communauta1re, dont l’en2eu n’est r1en mo1ns 9ue la 
reconna1ssance d’une 8lural1té 1nterne de l’1slam, ouvre donc à la rec0erc0e des 
81stes d’une r1c0esse 1négalée. 
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